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johann baptist keune,
 directeur du musée
 de metz (1899-1918) :
un allemand si lorrain
Octobre 1918-octobre 2008 : il y a 90 ans, Metz se trouve à la veille d’un 
bouleversement historique. Depuis plusieurs mois, pressentant une 
issue défavorable de la guerre, des familles allemandes quittent la ville. 
À partir de la mi-septembre, les événements se précipitent : le canon 
gronde maintenant aux portes de l’agglomération et les avions alliés se 
manifestent encore plus souvent qu’auparavant dans le ciel messin. 
Dans quelques semaines, l’armistice va entraîner le retrait des institu-
tions, de l’administration et de l’armée allemandes ; il déclenchera aussi 
le départ précipité de nombreux civils redoutant l’arrivée des Français 
et le retour de la Terre d’empire d’Alsace-Lorraine à la France. Un 
épisode particulier se produira alors : une révolution bolchevique qui 
durera huit jours et ne cessera qu’à l’arrivée des « Libérateurs ». Ulté-
rieurement, à l’encontre des étrangers domiciliés à Metz, en particulier 
les Allemands, sera mise en œuvre la procédure du triage et, dans de 
nombreux cas, ces derniers connaîtront l’expulsion. 
Tel est le cas d’un membre éminent de la Gesellschaft für lothringische 
Geschichte und Altertumskunde ou Société d’Histoire et d’Archéologie 
de la Lorraine (S.H.A.L.) : le Professor Doktor Johann Baptist Keune. 
Ayant vécu dans l’agglomération messine pendant vingt-sept ans, véri-
table spécialiste de l’histoire locale et authentique érudit possédant une 
large et profonde connaissance de la Lorraine, il est aussi le sauveteur 
de nombreuses œuvres du patrimoine lorrain mises en danger par les 
hostilités. Néanmoins, ces mérites ne lui permettent pas de bénéficier 
d’une mesure particulière lors de l’expulsion des citoyens allemands 
par l’administration française à partir de 1918. 
Il est donc proposé de mieux connaître cet immigré allemand 
(Eingewanderte, par opposition à Eingeborene, indigène, terme dési-
gnant un Lorrain d’origine française), attaché étroitement et de 
différentes manières à la région où il vit et à son histoire (1). Dans ce 
but, le personnage va être examiné successivement sous trois aspects : 
d’abord sa vie, en particulier en tant qu’Allemand établi à Metz, ensuite 
son travail d’historien et d’archéologue (particulièrement en Lorraine), 
enfin ses activités pendant la guerre (spécialement le sauvetage  
d’œuvres). 
(1) – Sur Keune, le personnage, son œuvre  
et les conditions de son expulsion, voir : 
- Gerhard Ames, « Die Affäre Keune, Ein 
„deutscher” Museumsdirektor im annektieren 
Metz », dans Grenzenlos, Lebenswelten  
in der deutsch-französischen Region an Saar  
und Mosel seit 1840, Katalog zur Ausstellung, 
Historisches Museum Saar, 1998.
- Isabelle Bardies-Fronty, Françoise Collanges, 
Jean-Claude Laparra, Jean-Pierre Legendre,  
De la frontière au front, un point de vue 
allemand - Campagne photographique 
1914-1917, Catalogue d’exposition, Metz, 
Musées de la Cour d’Or, 2003.
- Arnaud Bertinet, L’histoire mouvementée  
d’un Musée de Province - Les Musées de Metz 
de 1918 à 1957, Mémoire, Université de Paris 
I-Panthéon-Sorbonne UFR Histoire de l’art  
et archéologie, 1999.
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keune, le lothringer 
 
Keune n’est pas un Messin ordinaire et il n’est pas possible de l’étudier 
sans envisager le contexte dans lequel il évolue avant et pendant la 
guerre. Après avoir abordé ce contexte, on découvrira certains aspects 
de sa vie. 
keune, un immigré allemand parmi d’autres
À l’époque de Keune, Metz appartient depuis des décennies à la Terre 
d’empire. La composition de sa population, évaluée après 1900 à 
environ 47 000 civils, a été grandement modifiée par l’émigration de 
nombreux autochtones et l’arrivée d’étrangers à la ville : celle, massive, 
d’Allemands (sans compter les 25 000 militaires quasiment tous venus 
de l’intérieur de l’Allemagne) et deux autres (celles de Luxembourgeois 
et d’Alsaciens, pour ces derniers, souvent des petits fonctionnaires), 
moins importantes mais participant à la modification de son statut 
linguistique. La germanisation progresse lentement en dépit de l’oppo-
sition d’une partie de la population. Un peu moins de 50 % des civils 
messins demeurent d’origine lorraine française et l’agglomération a 
toutes les caractéristiques d’une cité allemande. Elle représente déjà 
l’Allemagne impériale, avec sa hiérarchie sociale, la prédominance des 
protestants allemands dans les postes élevés – en particulier dans l’ad-
ministration et l’armée -, ses associations, ses us et coutumes, et à partir 
des années 1900 son urbanisme et son architecture. 
 À Metz, des immigrés allemands se comportent stricto sensu en pays 
conquis. D’autres ont une attitude plus conciliante avec les autochtones. 
Dans les deux catégories, certains se plaisent en Lorraine et s’y établis-
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Une proportion difficile à évaluer de cette nouvelle population ne réagit 
pas défavorablement à ce qui reste de l’ambiance française, qui se sent 
dans certains quartiers, comme celui d’Outre-Seille. La francophonie et 
une forme relative de francophilie, à des degrés divers, sont d’ailleurs 
assez courantes chez les Allemands instruits. À titre d’exemple, il est 
loisible de rappeler ce qu’écrit Ernst Jünger, dans son récit autobiogra-
phique intitulé « Jeux africains », de son passage dans un restaurant de 
Metz alors qu’il se rend à Verdun pour s’y engager dans la Légion étran-
gère en 1913 :
« … je pensai qu’un bon déjeuner contribuerait à me donner l’assu-
rance nécessaire. C’était chose d’autant plus aisée que la cuisine 
française possède à Metz ses avant-postes ; aussi me trouvai-je bientôt 
assis, dans une véranda voisine de la gare, à la clarté du soleil automnal, 
devant une bouteille de Haut-Sauternes dont les gouttelettes adhéraient 
au verre comme une huile couleur d’ambre, et m’occupant d’une entrée 
composée d’une douzaine d’escargots de vignobles dont l’ouverture 
était ingénieusement obturée d’un beurre exquis, avec des fines herbes.
La chère était vraiment bonne, et après maints préparatifs d’ordre 
gastronomique, je me sentis d’une impassibilité suffisante pour fran-
chir la frontière sans passeport» (2). 
Ainsi, Metz fait découvrir la France aux Allemands ; beaucoup sont 
attirés par la culture française sans qu’ils renient ni la leur ni même leur 
patriotisme. Ils vivent dans un environnement biculturel dont ils 
apprécient les richesses. C’est le cas du président de Lorraine (c’est-à-
dire le préfet de la Moselle annexée), le comte von Zeppelin-Aschhausen, 
qui réside à Metz de 1901 à 1913 et préside la S.H.A.L. pendant cette 
période (3). Aristocrate libéral, courtois, cultivé, parlant un excellent 
français, il s’adresse dans cette langue à ses administrés francophones et 
veille à ne pas laisser disparaître les témoignages du passé de Metz ainsi 
que de la Lorraine annexée. Son successeur, le baron von Gemmingen-
Hornberg, également président de la S.H.A.L., s’inscrit encore un peu 
dans sa lignée. En revanche, le sous-préfet de Metz, von Loeper (4), 
membre de la S.H.A.L. depuis 1892, avec qui Keune fera en 1915-1916 
plusieurs visites dans l’arrière-front allemand, est l’archétype du hobe-
reau prussien, méchant et méprisant. 
Cette situation particulière des immigrés allemands, on la connaît par des écrivains et des artistes qui ont 
laissé des témoignages. Parmi eux (5)se détachent Ernst Moritz Mungenast (6) et Adrienne Thomas (nom 
de plume pour Herta Strauch), auteurs respectifs de Der Zauberer Muzot (Le magicien Muzot) et de Die 
Katrin wird Soldat. Ein Roman aus Elsass-Lothingen (Catherine soldat). Ces artistes et écrivains ont 
conservé longtemps le souvenir de la ville perdue ainsi que du monde de leur jeunesse à jamais brisée par la 
guerre et leur déchirement, dû aux expulsions de 1918/19, est traduit dans leurs récits. Cette nostalgie s’ex-
prime dans les bulletins qu’éditait une Association des anciens Messins, le Kreis alter Metzer, qui a existé en 
Allemagne jusque dans les années 1970. On trouve dans ces bulletins des noms connus et des photos signi-
ficatives : par exemple celle des Metzer Pfadfinder (éclaireurs de Metz), troupe de scouts encadrée par des 
officiers – portant l’uniforme militaire – et comprenant en 1910 un certain Keune : sans doute Franz, l’aîné 
des deux fils de Johann Baptist Keune. 
(2) – Ernst Jünger, Jeux africains, Gallimard, 
Folio 1045, 1978, p. 52.
(3) – Le comte von Zeppelin-Aschhausen est  
le successeur du baron Hans von Hammerstein, 
président de Lorraine de 1883 à 1901. Par une 
circulaire bilingue du 20 septembre 1888, 
celui-ci a invité les chefs des services adminis-
tratifs, les responsables d’établissements 
scolaires et un certain nombre de personnes 
censées s’intéresser à l’histoire du « pays »,  
à former une Gesellschaft für lothringische 
Geschichte und Altertumskunde ou Société 
d’Histoire et d’Archéologie de la Lorraine. 
Président de cette société depuis sa constitu-
tion jusqu’en 1901, il est président d’honneur 
en 1911.
(4) – Johann-Georg von Loeper, secrétaire 
général de la mairie de Sarreguemines (1894), 
maire nommé de Forbach puis sous-préfet  
du cercle de Forbach (1903), conseiller secret/
sous-préfet de Metz (1908).
(5) – Par exemple, Polly Maria Höfler (née à 
Metz, 1907-1952), Agnes Ernst-Weiss, Hermann 
Wendel (né à Metz, 1884-1936). Le cas d’Alfred 
Pellon (né à Metz, 1874-1947) est particulier : 
alors qu’il est un Eingeborene, il part vivre  
en Allemagne après 1919.
(6) – Ernst Moritz Mungenast (né à Metz, 
1898-1964), est le fils d’une mère lorraine, 
originaire de Bitche, et d’un père allemand, 
maître d’œuvre du portail de la cathédrale  
de Metz et entrepreneur ayant construit  
le palais du gouverneur. Il consacre son œuvre 
à sa province natale qu’il n’oubliera jamais 
après son départ en 1918.
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En tout état de cause, à partir de l’ouverture des hostilités en 1914, même si la région où ils se sont installés 
est devenue leur terre d’adoption, les Allemands, provenant des différents États de la Confédération 
ou issus d’immigrés allemands installés à Metz et devenus des Lothringer (Lorrains), ne se démarquent pas 
de l’esprit manifesté par leurs compatriotes. 
éléments biographiques concernant keune 
Né le 27 novembre 1858 à Trèves, Johann Baptist Keune est élevé dans cette localité puis à Sarreguemines 
où il fréquente le lycée. Ayant étudié l’Antiquité à Marburg et Bonn, il devient à Vienne l’assistant de l’ar-
chéologue Otto Benndorf. À partir de 1889, il enseigne dans sa ville natale et collabore volontairement au 
musée provincial (7). En 1892, il vient à Montigny où il est professeur (Oberlehrer) de latin au lycée diocé-
sain redevenu le Petit-Séminaire après 1918. En 1896 (sans doute en mars), il prend en charge le musée, 
tout en restant professeur. En 1898, il n’exerce plus ces fonctions mais celles de conservateur du musée et, 
en 1899, il devient le directeur à plein temps de celui-ci, poste qu’il conserve jusqu’en 1918. Dès son appari-
tion dans les documents qu’il est loisible de consulter, le nom de Keune est précédé du titre de Doktor, 
montrant ainsi qu’il a fait des études universitaires comparables à un troisième cycle actuel. En 1906 ou 
1909 apparaît le titre de Professor.
De son arrivée dans l’agglomération messine jusqu’en 
1912, Keune est domicilié au Sablon ou à Montigny.  
Il vient alors habiter au 11 rue de la Chèvre, avant de 
déménager en 1914 pour le 13 de la même rue. De cette 
même année et sans doute jusqu’à son départ, sa rési-
dence est déclarée comme étant au N° 8 de la rue du 
Haut-Poirier. De sa famille, on sait peu de choses. Il est 
marié et a cinq enfants : deux fils (dont le plus âgé, 
Franz, le Pfadfinder) et trois filles. Il y a plusieurs 
années, l’une d’entre elles, encore vivante, a enrichi le 
fonds Keune en faisant don au musée de Metz de 
clichés provenant de son père : c’est l’origine du fonds 
Klosewitz. 
(7) – Dans un article intitulé « Autour 
du Professeur Keune » et signé par « Un de 
ses élèves lorrains », le journal Le Lorrain du 
17 janvier 1937 donne la version suivante de 
la vie de Keune : « M. Keune avait commencé 
sa carrière de chercheur à Berlin, où il collabora 
au grand ouvrage du Corpus Inscriptionum 
Latinarum. Après Berlin, M. Keune professa 
pendant plusieurs années à Vienne … 
C’est de Vienne qu’il vint comme professeur 
au Petit-Séminaire, et ensuite conservateur 
du Musée d’antiquités, puis de tous les musées 
de notre ville. »
Fiche domiciliaire Keune J. Baptist Direktor des Museums
 des Stadts Metz. Arch. mun. Metz 1 F2/521. 
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Compte tenu des conditions d’admission à la S.H.A.L. et grâce à ses titres 
ainsi que ses fonctions, Keune n’a sans doute aucun mal à adhérer à cette 
société et il en est membre en 1893. Dans ce cadre, il manifeste une 
grande activité puisqu’une vingtaine d’articles à caractère historique et 
archéologique a paru dans les Annuaires de cette société entre 1895 et 
1913. Au total d’ailleurs, ce sont plus de cent titres d’articles, d’études et 
de livres qui ont pu être recensés pour la période allant de 1895 à sa mort. 
De 1902 à 1915, Keune est secrétaire adjoint puis secrétaire de la 
S.H.A.L. (8). En ce qui concerne l’Académie de Metz, il n’y est pas admis 
en 1909 en qualité de membre titulaire, en dépit de ses diplômes, fonc-
tions et travaux. Cette péripétie n’est pas une négation de ses mérites : 
elle découle de l’orientation générale de cette compagnie dans le contexte 
de l’annexion. Un seul des compatriotes de Keune a été membre titulaire 
avant sa candidature – Georg Wolfram (directeur des archives de Lorraine 
et secrétaire-fondateur de la S.H.A.L.) (9) – et un autre le sera un peu plus 
tard pour des raisons d’opportunité : le général en retraite von Arnim, 
particulièrement francophile (10) il est vrai. Les membres de l’Académie 
se défendent, par la bouche de leur président, d’avoir voté en fonction 
d’une idée politique ou par rejet de la nationalité du postulant (11). Mais 
le récit de la manière dont procéda le rapporteur de la commission d’ad-
mission – l’abbé Collin – est significatif : « Il appuya surtout, dans son 
rapport, sur les titres du candidat, qui faisait partie, comme membre 
correspondant, de vingt-deux sociétés savantes et collaborait à de 
nombreuses revues. … Et les académiciens amusés virent défiler devant 
eux, horriblement défigurés, écorchés jusqu’à l’invraisemblance, les 
titres des vingt-deux sociétés savantes d’Outre-Rhin, et de nombreuses 
revues, plus savantes encore. On ne leur fit grâce d’aucune. Lorsque le 
rapporteur s’arrêta, épuisé, la cause était jugée. Avec infiniment d’esprit 
et d’à propos, et tout en rendant justice aux travaux scientifiques du 
candidat, M. l’abbé Collin venait de démontrer qu’il ne saurait y avoir 
rien de commun entre le titulaire de ces sociétés aux noms barbares et 
l’Académie de Metz » (12). 
À travers ses relations avec les autorités, telles qu’elles peuvent être 
supposées en examinant sa correspondance, quelques documents et les 
clichés, Keune est apparemment un fonctionnaire respectueux de la 
hiérarchie, qu’elle soit administrative ou militaire. Lorsqu’il apparaît 
sur les photographies, il se met en retrait, laissant la place à ceux qui 
portent un uniforme : en temps de guerre, même les autorités civiles 
sont habillées comme des militaires.
Dès novembre 1918, le bureau de Keune est placé sous séquestre, en 
même temps que le dépôt installé dans la chapelle des Templiers et 
comprenant des œuvres ramenées de l’arrière-front, ainsi que la partie 
du musée municipal occupant des salles dans la Porte des Allemands, 
où avaient été présentés certains objets également transférés de l’ar-
rière-front. Keune, démis de ses fonctions le 19 novembre 1918, est 
licencié le 31 janvier 1919 avec effet le lendemain (13). Il est alors 
employé temporairement en qualité d’auxiliaire afin de mettre au 
courant son successeur français. Comme un certain nombre d’Alle-
mands – par exemple l’évêque Willibrod Benzler -, il aurait bien voulu 
être autorisé à rester en Lorraine. 
(8) – Sur Johann Baptist Keune et d’autres 
membres de la S.H.A.L., voir François-Yves 
Lemoigne, « La fondation de la Société 
d’histoire et d’archéologie de la Lorraine », Les 
Cahiers lorrains, N° 3-4 septembre-décembre 
1990, p. 203 et s.
(9) – Le Dr. Georg Wolfram est directeur des 
archives de Lorraine à Metz de 1888 à 1909 ; 
secrétaire de la S.H.A.L. à partir de sa création 
(1888), il devient directeur de la bibliothèque 
régionale et de l’université de Strasbourg (1909) 
et membre honoraire de la S.H.A.L. (1910) ;  
en ce qui concerne son entrée à l’Académie  
de Metz (A.N.M.), sa candidature est d’abord 
ajournée le 20 décembre 1906, puis il est élu 
membre honoraire le 17 janvier 1907 et membre 
titulaire le 17 octobre suivant.
(10) – Le général von Arnim, commandant la 34. 
Kavalerie-Brigade à Montigny, est membre  
de la S.H.A.L. en 1910 (sa fille l’était l’année 
précédente). Sa candidature comme membre 
titulaire de l’A.N.M. est présentée à la séance 
du 18 mai 1911 ; « M. le général comte (sic) 
Hans de Arnim, général en retraite, ancien 
gouverneur de Metz, né le 21 Xbre (décembre) 
1846 à Potsdam, demeurant au château de 
Moulins-lès-Metz » est élu à la séance du 20 
juillet suivant. A.N.M., Registre des Délibéra-
tions 22 avril 1897-17 avril 1917.
(11) – A.N.M., Registre des Délibérations 22 avril 
1897-17 avril 1917, séance du 17 juin 1909.  
La candidature de Keune comme membre 
titulaire avait été présentée le 22 avril  
de la même année.
(12) – « Discours prononcé par Victor Prével, 
président de l’Académie, à la séance publique 
du 21 mai 1922 », Mémoires de l’A.N.M. 1922, 
Metz, Imprimerie lorraine, 1923, p. 15-16.
(13) – Archives municipales (Arch. mun.) Metz 
2K/c101. Dossier individuel du personnel Keune 
Jean-Baptiste.
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Expulsé en raison de sa nationalité, il sort du territoire français le 28 ou 
le 29 septembre 1919 (14), alors que le musée a réouvert le 27 avril 
précédent. Les clefs de son bureau lui sont transmises en avril 1920, ses 
notes et ses livres restitués le 1er février 1921. 
Ayant quitté Metz à l’histoire de laquelle il a consacré beaucoup de son 
temps, Keune retourne à Trèves. Apparemment, il est sans emploi et 
doit publier pour subsister. Il devient membre d’honneur du musée 
provincial et, après 1923, s’occupe de la bibliothèque municipale. En 
outre, il participe à la vie de quelques associations historiques et aime 
se rendre à Luxembourg pour y faire des conférences. Il meurt subite-
ment à Trèves le 15 janvier 1937, à l’âge de 79 ans. Il y est enterré au 
cimetière principal. À Metz, le lendemain et le surlendemain de son 
décès, son souvenir est évoqué dans deux articles du journal Le Lorrain. 
Il faut ajouter que le nom de Keune sera attribué à deux voies : l’une à 
Metz pendant la seconde annexion – la Dr. Keunestrasse dont l’appella-
tion est donnée à la fois aux rues de Châtillon et Sainte-Glossinde (15) -, 
l’autre ouverte à Trèves en 1959 – le Keune-Weg - ; une école élémen-
taire de cette ville, dans le quartier de Kürenz - la Keune-Grundschule -, 
permet aussi de transmettre le souvenir de cet érudit. 
Son personnage de « petit homme, tout vivacité, aux yeux scrutateurs 
derrière ses lunettes … au visage sérieux et appliqué », s’accompagnait 
de la réputation « qu’il n’avait pas bon caractère ; il était en effet du 
premier mouvement – a écrit Albert Grenier, professeur au Collège de 
France (16) -, ne connaissant ni dissimulation ni flatterie. Rien d’autre 
n’existait pour lui que la science ». Sa vie fut respectable, souvent faite 
d’abnégation et de dévouement. Partout, il a laissé le souvenir d’un être 
noble. Ses élèves ont conservé celui d’un « chercheur à la science 
profonde », d’une personnalité présentant « un grain d’originalité », 
d’un « homme bon, perdu dans la science plutôt qu’appliqué aux 
réalités de la classe, aimant les parenthèses scientifiques qui duraient 
une bonne demi-heure pendant la leçon d’une petite heure, faisant de 
l’esprit à tort et à travers, respectant (leurs) idées de Lorrains particula-
ristes, et ayant toujours une petite pointe contre (leurs) chers voisins 
du Luxembourg… » (17). 
keune, le scientifique
 
Maîtrisant la langue et l’épigraphie latines, Keune s’intéresse évidemment aux inscriptions lapidaires (18). 
Il se distingue par le nombre de celles qu’il a examinées et la qualité de ses études, sa participation au Corpus 
Descriptionum Latinorum (Corpus des Inscriptions Latines) (19) – l’un des monuments de l’érudition alle-
mande où il publie des inscriptions médiomatriques -, ainsi que des enquêtes sur deux séries de fausses 
inscriptions latines messines. En outre, l’intérêt des tessons de vase, des marques de briques, des anses 
d’amphores, etc., ne lui échappe pas. Il a aussi compris l’intérêt de la photographie : en tant que chercheur 
et archéologue, il est parmi les premiers à photographier des sites en cours de fouille et à publier les clichés 
dans des revues scientifiques ; comme directeur de musée, il utilise cette technique pour la documentation 
des collections en organisant la prise de vue systématique des objets conservés. 
(14) – Arch. mun. Metz 1F2/521. Fiches domici-
liaires Kessern-Kid. Keune J.Baptist Direktor 
des Museums des Stadts Metz.
(15) – L’appellation, qui concerne ces deux rues 
sans la place Sainte-Glossinde, évolue 
de la manière suivante : Dr. Keunestrasse (13 
juillet-27 septembre 1940), Professor 
Dr. Keunestrasse (28 septembre 1940-13 août 
1941), Keunestrasse (14 août 1941-novembre 
1944).
(16) – Albert Grenier, « J.-B. Keune », Annuaire 
de la S.H.A.L., Tome XLV, 1936. Albert Grenier 
(1878-1961) est un historien et archéologue 
français, spécialiste de l’histoire des Gaulois, 
des Romains et des Celtes.
(17) – « Autour du Professeur Keune » par 
« Un de ses anciens élèves lorrains », Le Lorrain, 
17 janvier 1937.
(18) – Sur la vie et les travaux de Johann Baptist 
Keune, voir Jeanne-Marie Demarolle, « Des 
vestiges et des hommes : un siècle d’archéolo-
gie mosellane au sein de la S.H.A.L. », Les 
Cahiers lorrains, N° 3-4 septembre-décembre 
1990, p. 240. – « Petite histoire d’une grande 
collection : les inscriptions latines du Musée de 
la Cour d’Or », A.N.M., Mémoires 2007, Marly, 
Imprimerie Tecnodim, p. 22-23.
(19) – Le Corpus Descriptionum Latinorum 
(Corpus des Inscriptions Latines) est l’un 
des monuments de l’érudition allemande dont 
Theodor Mommsen (1817-1903) est à l’origine. 
À compter de 1861, celui-ci est titulaire 
à l’université de Berlin de la chaire d’histoire 
romaine et domine les études anciennes.
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Sa carrière de savant jusqu’à la guerre peut se reconstituer à travers la 
chronologie des grands travaux entrepris par ses compatriotes. En effet, 
ces chantiers conduisent à réaliser des découvertes prolongées par des 
opérations de fouille systématique dont voici quelques étapes (20) : 
–  1895 : fouilles du Sablon, quartier de Metz modifié par l’extension de 
l’urbanisation, avec la découverte de sépultures gallo-romaines, et 
aussi à Sarrebourg (dans cette ville, le principal chantier, ouvert pour 
la construction d’une caserne et donnant lieu à la découverte d’un 
sanctuaire dédié au dieu Mithra, est placé sous la responsabilité de 
l’architecte de la garnison, von Fisenne, membre du groupe local de 
la S.H.A.L.) (21) ; 
–  1896-1899 : différentes découvertes dans le secteur de la Porte des 
Allemands ; 
–  1900-1909 : découvertes dans le secteur de la citadelle et de la  
Porte Serpenoise – il y a notamment des pièces comportant des 
inscriptions – ; 
–  1902-1903 : fouilles de l’amphithéâtre avec Wolfram, directeur des 
archives et secrétaire de la S.H.A.L. (chargé de l’histoire du site) et le 
Major Schramm (22), officier dans un régiment de la garnison, égale-
ment membre de la S.H.A.L. (plus spécialement chargé du suivi du 
chantier) ; Keune, quant à lui, est chargé d’identifier les pièces trou-
vées et d’en faire l’étude ; le 16 mai 1903, ces fouilles font l’objet d’une 
visite de Guillaume II à qui elles sont présentées par le Major 
Schramm, en présence de membres de la S.H.A.L. ; 
–  1903-1909 : découvertes faites à l’emplacement d’une lunette d’Arçon 
et dans le quartier aux alentours ; une soixantaine d’études seront 
réalisées par Keune, dont une vingtaine en 1904 ; 
–  1903-1910 : découvertes dans le secteur de ce qui deviendra l’avenue 
du XXe corps. 
(20) – Pascal Flotte, Carte archéologique  
de la Moselle, Metz, Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, Ministère de l’Education 
Nationale, 2004.
(21) – Fritz von Fisenne, membre de la S.H.A.L. 
(groupe de Sarrebourg) est officier du service 
des constructions militaires pour la garnison  
de Sarrebourg (1895) ; il remplit les mêmes 
fonctions à Spandau (1897) ; il devient 
architecte conseil militaire à Dantzig (1898), 
puis à Stralsund (1906).
(22) – En 1899, Ernst Schramm est affecté au 
Kgl. Sächs. Fussartillerie-Regiment Nr. 12  
à Metz. Arrivé avec le grade de capitaine et mis 
à la tête d’une batterie, il franchit les grades  
de Major, lieutenant-colonel ainsi que colonel 
et occupe différents postes dans le même 
régiment. Lorsqu’il le quitte au début de 1912,  
il l’a commandé avec le grade de colonel depuis 
1908. Entre-temps, il a adhéré à la S.H.A.L. 
(situation du 1er avril 1902), puis en est devenu 
membre du comité (octobre 1903). Muté à Pirna 
comme colonel commandant la 3. Feldartillerie- 
Brigade N° 32, il reste lié à la S.H.A.L.  
en qualité de membre d’honneur (situation  
du 1er avril 1912). L’année suivante, il est promu 
général de brigade (Generalmajor) et maintenu 
dans ses fonctions. Au 1er avril 1914 et en 1915,
le Generalmajor Dr. Schramm habite à Bautzen. 
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Les fouilles que dirige Keune ou auxquelles il collabore lui permettent 
d’acquérir des connaissances sur les nécropoles antiques implantées 
aux environs de Metz. A partir de sa nomination comme directeur du 
musée municipal, il en enrichit les collections grâce aux vestiges mis au 
jour, inventorie les entrées d’œuvres, publie les collections et repense 
l’ensemble de la présentation muséographique. Aujourd’hui, les textes 
de Keune sur les fouilles de cette époque restent essentiels pour tout 
travail scientifique sur l’histoire de Metz.
Par ailleurs, Keune fait de la S.H.A.L., dont il devient le secrétaire, un véritable instrument de recherche ; 
il représente la société aux congrès scientifiques en France ainsi qu’en Allemagne ; il encourage et renseigne 
ceux qui s’intéressent à l’archéologie ; à ce titre, il échange une correspondance suivie avec le comte Jules de 
Beaupré, membre correspondant de la S.H.A.L. qui habite à Nancy (23), et Émile Huber, industriel de Sarre-
guemines, vice-président de la S.H.A.L. depuis 1898, collectionneur, qui finance des chantiers de fouilles 
archéologiques (24). Dans le cadre de la S.H.A.L., Keune collabore à l’aménagement du musée créé à 
Vic-sur-Seille par la société, inauguré par le gouverneur impérial en 1909 et visité par Guillaume II en avril 
de l’année suivante. Il rédige notamment les cartels (étiquettes) des collections présentées. 
Après s’être installé à Trèves, Keune continue ses recherches ; il participe entre autres à la valorisation du 
site du Titelberg au Luxembourg. Ses articles continuent de se succéder, même si sa production semble 
moins importante qu’auparavant. Il publie aussi une synthèse, Civitas Mediomatricum, l’histoire romaine 
du pays messin. La liste de ses travaux montrent qu’ils n’embrassent pas seulement Metz et Trèves : ils 
s’étendent à l’ensemble de la Gaule romaine. Lorsque Keune meurt en 1937, il devait prononcer une confé-
rence dans la capitale grand-ducale, à laquelle le chanoine Bour, de la S.H.A.L., et Roger Clément, 
conservateur du musée de Metz, avaient prévu d’assister. 
Keune, ses accompagnateurs et un des ouvriers chargés de desceller le retable de Ligier Richier, visible au fond de l’église 
(Hattonchâtel, 7/8 janvier 1915). Musées de Metz Métropole La Cour d’Or, KM 21.
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keune, un allemand dans la guerre 
Au cours du conflit, Keune, trop âgé pour être mobilisé, continue de se 
consacrer à la direction de son musée. En particulier, au profit des 
collections, il prend des mesures de sécurité qui ne seront pas trop 
critiquées ultérieurement. De cette partie de sa vie, Keune laisse un 
souvenir partagé en trois volets. 
Le premier est sa participation à la propagande de guerre. En effet, il est 
manifeste que, volontairement ou pris dans l’engrenage de ce qui se 
pratiquait à l’époque, Keune a participé à des activités relevant de la 
propagande (25). La plus importante est la Deutsche Kriegs-Austellung 
Metz (exposition allemande de guerre de Metz). La plus insidieuse est 
celle qui a consisté à essayer de montrer que les « barbares iconoclastes » 
détruisant les monuments et les œuvres d’art n’étaient pas les Alle-
mands, mais plutôt les Français (26). Le second volet est la collection de 
1 000 plaques de verre et tirages originaux, ayant pour origine les 
campagnes photographiques réalisées par Keune à l’occasion de ses 
nombreux voyages entre Metz et Saint-Mihiel, ainsi que dans la Woëvre, 
le Pays-Haut et le Nord-Meusien. Ce fonds représente, avec un intérêt 
particulièrement important, différents aspects de l’arrière-front alle-
mand, essentiellement la zone appelée le saillant de Saint-Mihiel. 
Ces deux volets ne peuvent être davantage présentés, au contraire du 
troisième : le sauvetage d’œuvres. Celui-ci concerne encore maintenant 
les Lorrains et aurait dû valoir à Keune une certaine reconnaissance. 
keune, le sauveteur du patrimoine lorrain
En décembre 1914, celui-ci est chargé par le commandement de la 
région fortifiée de Metz de la préservation du patrimoine menacé par 
la guerre : il devient le responsable du Schutzverwahrung von Kunst 
und Kulturwerken (Service de protection des œuvres d’art et des biens 
culturels) (27). Pour examiner les œuvres se trouvant en danger d’être 
endommagées ou détruites, il effectue des tournées dans l’arrière-front 
par le train et en automobile. De la reconstitution de celles-ci grâce à 
l’examen des clichés qu’il a réalisés au cours de ces circuits, se dégage 
l’impression que ces campagnes photographiques portent essentielle-
ment sur Metz, sa région fortifiée et le saillant de Saint-Mihiel avec  
ses arrières. 
(23) – Vers 1900, sur le site néolithique  
du Rudemont près d’Arnaville, Keune dirige  
des fouilles exécutées quelque temps après  
une exploration effectuée en 1899 par le comte 
Jules de Beaupré, membre correspondant  
de la S.H.A.L. et de l’Académie de Metz.
(24) – Au sein de la S.H.A.L., Émile Huber est 
membre honoraire (1888), ensuite membre, puis 
vice-président (1890-1908). Il est élu vice-prési-
dent de l’Académie de Metz le 16 avril 1903  
et président le 19 mai 1904. Non content  
de subventionner plusieurs chantiers, dont les 
fouilles de l’amphithéâtre en 1902, Emil Huber 
finance presque entièrement les fouilles  
des tumuli de Rouhling et de Grosbliederstroff 
(1885, 1890, 1893), de la villa de Rouhling 
(1890-1891) et surtout du Herapel (1881, 1886, 
1895, 1903-1904).
(25) – Des photos sans doute prises par Keune 
figurent dans : 
- Paul Clemen, Der Zustand der Kunstden-
kmäler auf dem westlichen Kriegsschauplatz 
(Sonderdruck aus der Zeitschrift für bildende 
Kunst, 1915), Leipzig, Verlag von E.A. Seemann, 
1916.
- Otto Grautoff, Kunstverwaltung in Frankreich 
und Deutschland, Bern, Akademische Buchhan-
dlung Von Max Drechsel, 1915.
- Heribert Reiners, Wilhelm Ewald, Kunstden-
kmäler zwischen Maas und Mosel, München,  
F. Bruckmann A.G., 1921 (ouvrage commandé 
pendant la guerre par la 5e armée).
(26) – Par exemple, « Wie die Franzosen zur Zeit 
der Revolution ehrwürdige Denkmäler der 
Vergangenheit geschadet haben », Zwischen 
Maas und Mosel Feldzeitung der Armeeabtei-
lung C, Nr. 57, 1. September 1918, Archives 
départementales de la Moselle (Arch. dép. Mos.) 
1AL78/3.
(27) – Sur les activités du Schutzverwahrung 
en France, le rôle de Keune et du musée  
de Metz comme « asile d’art », celui d’Heribert 
Reiners (expert artistique du front de Verdun), 
les fouilles de Senon, etc., voir Christina Kott, 
Préserver l’art de l’ennemi ? Le patrimoine 
artistique en Belgique et en France occupées, 
1914-1918, Collection Comparatisme et Société 
n° 4, Bruxelles, P.I.E. Peter Lang S.A., 2006.
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À cette époque, les combats se déroulent autour de Verdun, dans la 
Woëvre, sur les Côtes de Meuse, autour de Saint-Mihiel, aux environs 
de Pont-à-Mousson, à l’est de Nancy et au nord/nord-est de Lunéville. 
De nombreuses agglomérations ont déjà subi de gros dégâts et les 
dommages continuent. Par exemple, les églises d’Hattonchâtel, d’Étain 
et de Saint-Mihiel abritent des richesses artistiques dont un certain 
nombre issues de l’atelier de la famille Richier (28). Celle d’Hattonchâtel 
a sa voûte crevée par un obus en septembre 1914 et l’édifice a subi 
d’autres dommages ; celle d’Étain, bombardée, commence à être sérieu-
sement dégradée ; les deux de Saint-Mihiel ainsi que la bibliothèque 
bénédictine, contiguë à l’une d’elles, sont en péril. 
Keune juge préférable, lorsque les circonstances le permettent, de 
procéder au démontage d’œuvres et à leur transport en arrière du front. 
Le transfert a lieu à Metz dans un local disponible relevant de l’autorité 
militaire – la chapelle des Templiers déjà évoquée – et le dépôt est 
ouvert au public sous la forme d’une exposition. Cette activité de 
sauvetage et une partie des œuvres préservées sont évoquées dans un 
opuscule rédigé par Keune et intitulé Kriegsarbeit des Museums zu 
Metz (L’activité du musée de Metz liée à la guerre) (29). 
Parmi les œuvres sauvegardées par Keune figurent :
–  pour la Lorraine annexée : dans les régions proches du front et notamment dans le Saulnois, des sculp-
tures et du mobilier, par exemple le reliquaire de Marsal, le buffet décorant l’orgue de Moyenvic et 
la Madone de Vic-sur-Seille ; 
–  pour la zone occupée : 
 *  provenant de l’église d’Étain et transférés à Metz le 28 février 1915 : la Pietà en pierre de Ligier Richier, 
datée de 1550 environ et restaurée en 1844, ainsi que le saillon en bronze (bénitier d’une grosseur 
imposante), daté du XVe siècle ; 
 *  provenant de l’église d’Hattonchâtel : le retable en pierre polychrome de Ligier Richier, daté de 1523, 
le retable gothique en pierre et le reliquaire en argent de Saint-Maur (les deux premières œuvres, 
au moins, auraient été transférées à Metz le 7 ou le 8 janvier 1915) ; 
  * provenant de Saint-Mihiel : 
–  du musée : deux médaillons ;
–  de l’église Saint-Michel : les deux personnages en noyer sculptés par Ligier Richier, constituant 
La Pâmoison, représentant la défaillance de la mère du Sauveur dans les bras de saint Jean, datés de 1531 
et transférés à Metz dans la nuit du 28 mai 1915 ;
–  de la bibliothèque : parmi les moulages en plâtre de têtes de Christ amenés à Metz et photographiés par 
Keune, celui du Christ ayant pour origine un groupe en bois disparu dont il ne reste que les deux person-
nages formant la Pâmoison ;
 * de l’église de Buzy, le gisant du chevalier de Lenoncourt (30) ; 
 *  provenant de la mairie de Montmédy où il les a photographiés le 13 août 1916, dix tableaux de Jules 
Bastien-Lepage, dont « Les bergers se rendant à Bethléem », « Ophélie » et « Le semeur », ramenés à Metz 
à la même date avec l’autorisation du maire ;
 *  de Senon, en collaboration avec Heribert Reiners, professeur d’art et d’archéologie, mobilisé comme 
sous-lieutenant de réserve, qui a également à partir de septembre 1916 un rôle de sauvegarde autour de 
Verdun (31), des sculptures provenant de fouilles effectuées en 1917 par l’armée allemande, financées 
par la ville de Metz et dirigées par Friedrich Drexel, assistant à l’Institut archéologique de Francfort, 
mobilisé avec le grade de caporal (32) ; 
 * de Pareid, un Christ en croix et de Saint-Hilaire-en-Woëvre une statue – sans autre information -. 
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(28) – Cet atelier est dirigé par Ligier Richier, né à Saint-Mihiel vers 1500 et issu d’une famille d’« imagiers ». Dès 1532, son talent l’amène à être 
reconnu comme un maître-imagier. Sa réputation s’étend à toute la Lorraine, faisant de lui l’un des plus grands sculpteurs de la Renaissance. 
Aujourd’hui, ses œuvres sont visibles à Bar-le-Duc, Briey, Clermont-en-Argonne, Étain, Génicourt-sur-Meuse, Han-sur-Meuse, Hattonchâtel, Nancy, 
Pont-à-Mousson et Saint-Mihiel. Vers 1560, gagné par les idées calvinistes, il est abandonné par le duc de Lorraine ainsi que l’abbaye bénédic-
tine de Saint-Mihiel et part pour Genève où il meurt en 1567.
(29) – Kriegsarbeit des Museums zu Metz Von Museumsdirektor K. Professor J. B. Keune, Metz, Buch- und Steindruckerei Paul Even, 1916.
(30) – Jean de Lenoncourt (+ 1493). Cf. Léon Germain de Maidy, La statue tombale d’un Lenoncourt, Sidot Frères, 1906.
(31) – En mai 1917, un deuxième dépôt pour les œuvres d’art et d’archives provenant du territoire occupé de Longwy et Briey (Bergungsstelle 
für Kunstschätze und Archive des Gouvernements Metz für das besetzte Gebiet von Longwy und Briey) est mis en place à Metz,  
dans un atelier de l’Oberrealschule de la Hohenlohestrasse (actuellement lycée professionnel régional Louis Vincent). Il recueille les objets  
et œuvres d’art du secteur occupé par la 5e armée – celle qui est engagée depuis l’Argonne, devant Verdun jusqu’au nord de la Woëvre -.  
Sur ce secteur travaillent deux homologues de Keune : 
- Ludwig Burchard, historien d’art et spécialiste de Rubens : il occupe les fonctions d’expert du patrimoine artistique auprès du commandement 
de la région fortifiée de Metz à laquelle sont rattachées administrativement les circonscriptions de Briey et Longwy, situées sur les arrières  
de la 5e armée. 
- Heribert Reiners, professeur d’histoire de l’art et d’archéologie et, avant la guerre, maître de conférences à l’université de Bonn : il prend  
ses fonctions d’expert artistique attaché à l’inspection des étapes de la 5e armée en septembre 1916. On lui attribue le sauvetage de la statue 
de Jules Bastien-Lepage, œuvre de Rodin, retirée du cimetière de Damvillers et transférée à Metz. Une certaine confusion règne en ce qui concerne 
la répartition des tâches entre Burchard et lui. Le premier pourrait avoir été chargé de faire des expertises sur les objets en métal destinés  
à être réquisitionnés, notamment les garnitures des meubles lorrains dont il préconise la préservation. La confusion est d’autant plus grande 
que Keune effectue aussi des circuits dans le ressort de cette 5e armée et ses itinéraires le conduisent jusqu’à Avioth, au nord de Montmédy.
(32) – Ces fouilles permettent de dégager des thermes, en partie découverts en 1850, et surtout une bonne partie d’un mur d’enceinte.  
Les pierres sculptées sont expédiées à Metz et mises en dépôt au musée de la Porte des Allemands par Keune. Les stèles retrouvées et l’ensemble  
de la fouille font l’objet de deux ouvrages : l’un publié par Reiners en 1918 (Eine Römersiedlung vor Verdun, herausgegeben im Auftrage  












33n° 1 /2 ~ juin 2009 . johann baptist keune, directeur du musée de metz
En ce qui concerne ces œuvres retirées de la zone occupée, ces transferts 
– constituant de jure, une infraction aux conventions internationales – 
sont expliqués du côté allemand par l’absence de possibilité d’accueil 
sur le territoire français occupé ; ils se justifient – il est vrai – par la 
proximité de Metz et ce que la ville représente à l’époque du point de 
vue administratif et militaire ainsi que par les possibilités de stockage. 
En 1918, les œuvres ainsi rescapées font l’objet d’un article dans l’Al-
manach illustré de la Gazette des Ardennes (organe de propagande 
allemand en langue française). Cet article (33) expose que ces œuvres, 
« des mains charitables … (les) ont emmenées, de leur ancienne 
demeure trop exposée, vers des asiles plus sûrs ». 
On doit sans doute encore à Keune la sauvegarde du musée constitué à 
Mars-la-Tour par l’Abbé Faller, curé de la localité, avec des vestiges des 
combats du 16 août 1870 (bataille de Rezonville-Mars-la-Tour). La 
visite de Keune à ce musée est attestée en décembre 1915 et les collec-
tions d’uniformes, d’armes, de documents, demeurées sur place et 
apparemment intactes, ne seront pas pillées ultérieurement. 
Keune fait également mettre en lieu sûr – aux archives de Lorraine – les 
manuscrits, incunables et trésors divers de la bibliothèque bénédictine 
de Saint-Mihiel, ainsi que des documents, archives, livres provenant 
d’églises, de mairies, de presbytères, de châteaux. En ce qui concerne les 
ornements et vases sacrés de plusieurs églises et sacristies de la Meuse, 
transmis par des officiers, des religieux mobilisés et des aumôniers, 
l’administration militaire avait donné l’ordre de les rassembler à 
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Si les œuvres énumérées précédemment étaient relativement faciles à enlever, l’opération présentait plus de 
risques que d’avantages pour deux se trouvant dans l’église Saint-Étienne de Saint-Mihiel : 
* Les « enfants à la tête de mort » : le 28 mai 1915, Keune se présente pour faire desceller ce monument 
funéraire dédié initialement à la mémoire des familles Dieulewart et Pourcelet dont les blasons, encore 
visibles, ont été grattés à la Révolution. Datant de 1608 et sculptée par Jean Richier, petit-fils de Ligier 
Richier, cette œuvre représente deux anges jouant avec une tête de mort, d’où son appellation : « Les enfants 
à la tête de mort ». L’abbé Chollet, le curé de la paroisse (34), s’oppose à l’opération au motif que le descelle-
ment de pierres faisant corps avec le mur va les détériorer. Keune met en avant qu’il agit sur ordre de l’autorité 
militaire ; le prêtre ne fléchissant pas, il s’en va et l’affaire en reste là. 
* Le Sépulcre : cette œuvre de Ligier Richier, remontant à la période 
1554-1564, taillée dans une pierre calcaire au grain très fin, représente 
l’ultime station avant la Mise au tombeau du Christ. Elle comprend un 
groupe de treize personnages plus grands que nature, dont certains – 
selon une version allemande – sont « gravement endommagées par les 
Français » en octobre 1914. À cette époque, l’abbé Chollet fait déjà part 
de son refus à un officier allemand venu lui offrir, au nom des autorités 
militaires, de le déménager (35). Cette position est d’ailleurs relatée 
dans l’Amberger Volkszeitung du 1er janvier 1915, qui met en valeur, à 
propos du Sépulcre, le rôle des « Allemands comme protecteurs des 
oeuvres d’art françaises » et la manière dont « les Français traitent leurs 
propres chefs-d’œuvres ». Ultérieurement, dans la brochure intitulée 
Kriegsarbeit des Museums zu Metz (voir note 29), Keune déclare avoir 
résisté à des suggestions d’enlever le groupe de personnages, alléguant 
que, dans ce cas, un déménagement nuirait plus que des incendies. 
Pourtant son évacuation semble avoir été envisagée à la fin de 1916 ou 
au début de 1917. Cet avis est fondé sur une lettre de Keune datée du 
19 janvier de cette année et adressée à Theodor Demmler. Historien 
d’art, directeur adjoint des musées royaux de Berlin, il est chargé en 
1916 de mettre en sûreté des collections françaises : sa mission réelle est 
d’estimer la valeur artistique et historique des œuvres susceptibles 
d’être transportées en Allemagne, en vue d’une utilisation comme gages 
mobiliers lors de négociations de paix (36). Dans cette correspondance, 
Keune l’informe de la décision des autorités militaires – sans doute 
l’état-major du détachement d’armée Strantz (37) – et précise que « la 
Mise au tombeau de Ligier Richier … doit rester à l’église Saint-Étienne 
de Saint-Mihiel. Au cas où l’occasion d’un transfert se présenterait ulté-
rieurement, le Haut Commandement reviendra sur cette affaire » (38). 
Deux autres raisons que celle invoquée par Keune, dans la brochure citée 
précédemment, justifient le maintien à Saint-Mihiel du Sépulcre. 
D’abord, le transport du groupe dans l’arrière-front aurait été difficile et 
nécessité des moyens importants. Or, une seule route convenable relie 
Saint-Mihiel à l’arrière, un tronçon étant de jour en vue des observateurs 
français. Ensuite, il y a lieu de se demander s’il n’y a pas eu la considéra-
tion que des œuvres se trouvant dans les églises ne seront pas utilisées 
lors de futures négociations. Une consigne, selon laquelle les objets de 
culte et les œuvres d’art faisant corps avec le bâtiment de l’église seraient 
exemptés d’un projet de saisie, remonterait en effet à Demmler. Ainsi, la 
démarche allemande apparaît-elle moins désintéressée. 
Finalement, l’œuvre est protégée in situ à l’aide de sacs de sable, proba-
blement en 1915. 
(33) – Theodor Dimmler, « Asiles d’art », dans 
l’Almanach illustré de la Gazette des Ardennes 
pour 1918, Charleville, Gazette des Ardennes, 
p. 33 et s. L’auteur est en fait Theodor Demmler 
(voir note 36).
(34) – Abbé Georges Chollet, Saint-Mihiel 
pendant l’Occupation allemande 1914-1918, 
Nancy, Société d’Impressions Typographiques, 
1926, p. 463-465.
(35) – Abbé Georges Chollet, ouv. cit., p. 
465-466.
(36) – Après la fin des hostilités, Theodor 
Demmler est délégué à la Commission 
allemande d’armistice et s’occupe du collation-
nement ainsi que de la restitution des œuvres 
sauvegardées ou réquisitionnées par l’armée 
allemande. Arch. dép. Mos., 3Tp 157 Musée  
de guerre et Musée de Metz.
(37) – Ce détachement d’armée tient le secteur 
allant du sud d’Étain à la Moselle (à hauteur  
de Pont-à-Mousson) et formant un saillant 
prononcé en direction de la Meuse (le saillant 
de Saint-Mihiel).
(38) – Christina Kott, ouv. cit., p. 247.
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Pour finir, deux œuvres au moins ont échappé à Keune pour des raisons inconnues : 
* À Saint-Mihiel, les 256 caissons du plafond réalisé par Ligier Richier dans son atelier acheté en 1535 : ces 
objets, ornés en leur centre de fleurons représentant des natures mortes, sont en terre cuite moulée. Une 
partie d’entre eux fut démontée et remontée dans un abri bétonné servant de poste de commandement 
dans la forêt de Gobessart ; après la guerre, ils retrouvèrent leur emplacement initial avec l’autre partie 
restée en place. 
* Dans l’église d’Étain, un tableau du XVIIe siècle, peint par Erasme Quellinus, un élève de Rubens, et 
représentant le Christ en croix, assisté de sa mère, de Madeleine et de Saint-Jean : le tableau, restauré en 
1836, est encore visible dans la nef en 1916. Il a disparu ensuite et ne figure plus sur des clichés de 1918. 
Il est étonnant qu’il n’ait pas été évacué par Keune.
 
keune victime de l’ingratitude 
Keune, qui n’a pas quitté Metz comme certains de ses compatriotes avant l’arrivée des troupes françaises en 
novembre 1918, est attaqué dès le lendemain du retour de la ville à la France. 
Cible des critiques de Michel Thiria, maître–verrier, nommé en 1919 conseiller des Beaux-Arts pour la 
Lorraine (39), Keune est l’objet d’accusations graves : on lui reproche le détournement d’objets provenant 
de la zone occupée et sa participation à la propagande de guerre. Il trouve en son successeur, Roger Clément, 
un défenseur qui met en avant sa compétence et son dévouement pour la cause de la sauvegarde du patri-
moine. Il reçoit aussi d’autres soutiens, sa situation étant d’ailleurs portée le 8 janvier 1920 à la connaissance 
du ministre de l’Instruction publique et des Beaux-arts, afin qu’il puisse récupérer ses documents person-
nels à caractère scientifique également mis sous séquestre (40). 
Toutefois, Keune a du mal à justifier des actes qui se situent pourtant dans une logique de conservation. 
Mais le transfert d’œuvres hors du territoire français (Metz est une ville allemande), le zèle mis dans l’ac-
complissement de cette tâche, le démarrage précoce des opérations et le fait que les mesures de protection 
et d’évacuation vers l’arrière n’aient pas été déclenchées dans le cadre d’une saisie, comme ce fut le cas dans 
la plupart des secteurs, sont susceptibles de prêter le flanc à des malentendus ou de mauvaises interpréta-
tions. En revanche, Keune est, du moins officiellement, celui qui s’est opposé à l’enlèvement du Sépulcre 
suggéré à une certaine époque par les autorités militaires allemandes. 
Dans ce contexte, la mise en place d’une pancarte portant l’inscription 
Objets d’art volés par les Allemands, accrochée au-dessus de l’entrée de 
la Chapelle des Templiers, est forcément ressentie comme une humilia-
tion personnelle, une falsification des faits, une invention destinée à 
dénigrer ses efforts en matière de protection du patrimoine. C’est 
seulement en février 1919, lors de la remise officielle des œuvres d’art 
au délégué français Paul Vitry, que la pancarte est supprimée par ce 
dernier à la demande de Keune.
Pour conclure, il est proposé de faire une sorte de bilan faisant appa-
raître qu’en raison des zones d’ombre et même avec le recul d’une 
centaine d’années, le personnage de Keune et ses activités demeurent 
contrastés. 
D’un côté, à l’examen des clichés sur lesquels il apparaît souvent, il est 
loisible de ressentir une impression dérangeante à la vue de ce petit 
homme parfois un peu cocasse, très déférent avec les autorités et, en 
particulier, avec tout ce qui porte un uniforme. Il est le représentant de 
ce que pouvait être un fonctionnaire de son époque dans son pays : 
c’est un homme cultivé et un humaniste, mais c’est un agent d’une 
collectivité publique, moulé par un système social. Patriote, il pense 
travailler à la grandeur de l’Allemagne. 
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(39) – Michel Frédéric Thiria (né et mort à Metz, 
1867-1938) : formé par Auguste Dujardin à 
l’École municipale de dessin, il fréquente l’École 
nationale des arts décoratifs à Paris. Revenu  
à Metz pour succéder à son père, il conserve 
ses ateliers messins, en rachète un à Nancy  
et œuvre dans des immeubles administratifs 
messins, des propriétés de la bourgeoisie  
de Metz et de Nancy ainsi que des édifices 
religieux. S’inspirant des dessins de Victor 
Prouvé, il travaille en collaboration avec  
Eugène Vallin et se fait remarquer à l’exposition 
de 1904 par ses vitraux. Il réalise aussi des 
verrières à partir de cartons d’Alphonse Mucha. 
Dans les œuvres destinées à un public régional, 
il emploie les thèmes de la croix de Lorraine  
et des chardons. Fondateur du Groupe messin 
de conférences (1904) et du Renouveau de 
l’Austrasie (1905), il s’oppose aux ambitions de 
rénovation de l’art par les Allemands. En 1907, 
il fait partie du comité de la Société lorraine 
des arts et des arts décoratifs (il le quitte 
l’année suivante), puis du comité de surveillan-
ce de l’École des arts décoratifs de Strasbourg. 
Arrêté en 1914, il est interné dans la forteresse 
d’Ehrenbreitstein, près de Coblence. Le 16 
décembre 1918, il reçoit le poste d’administra-
teur provisoire du musée de Metz ; en mai 
1919, il devient administrateur général des 
musées municipaux et responsable de la galerie 
de peintures. Le 1er septembre suivant,  
il est relevé de ces fonctions, incompatibles 
avec celles de conseiller des Beaux-Arts pour  
la Lorraine. Entre-temps, le 24 juin, il a été 
nommé administrateur-séquestre des objets 
d’art volés par les Allemands, fonctions dont  
il démissionne en septembre.
(40) – Arch. dép. Mos., 3Tp 157 Commissariat  
de la République – Affaire Keune.
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À partir de 1914, il participe – peut-être avec des sentiments partagés, 
mais au moins extérieurement avec conviction – à la guerre. Sa contri-
bution à la propagande perfide menée dans le cadre de la guerre totale 
contre la France, avec l’utilisation de l’art et de l’histoire de l’art comme 
outil de cette propagande, est avérée. 
En contrepartie, Keune a mis en évidence l’incontestable passé gallo-
romain de Metz. Il a ainsi, malgré ses sentiments de « bon Allemand », 
pris le contre-pied des pangermanistes et des rédacteurs de livres 
scolaires voulant voir dans Metz une ville germanique. Au-delà de cet 
argument local, son rôle dans la connaissance du patrimoine lorrain est 
important. Grâce à lui, le public possède une connaissance de l’état des 
œuvres et des édifices existant autrefois dans une vaste zone allant du 
nord meusien à Sarrebourg. Son fonds photographique constitue un 
remarquable inventaire de ce patrimoine et donne le sentiment qu’une 
large prospection des sites intéressants au plan historique a été opérée. 
Surtout, il a pris les mesures destinées à sauvegarder des œuvres, en 
particulier en en faisant transporter à Metz, même s’il existe un doute 
sur les raisons véritables pour lesquelles l’administration allemande l’a 
« missionné » afin de protéger les richesses des régions envahies. 
Au total, si Keune est bien le compatriote de ces « barbares » qui ont 
provoqué tant de dommages et de souffrances, il est normal de mettre à 
son crédit la globalité de son action au profit du patrimoine historique 
et artistique lorrain. Pourtant, celle-ci ainsi que l’analyse du riche 
témoignage photographique de la guerre qu’il a réalisé – n’en montrant 
d’ailleurs que des images supportables – ne doivent pas, surtout dans la 
perspective des prochaines commémorations et quels que soient les 
aspects positifs de l’annexion, amener à participer à une forme d’angé-
lisme auquel peut conduire l’examen de cette période avec le recul de 
plusieurs décennies. 
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